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Exposition au Musée-bibliothèque Pierre André Benoit, Alès
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ARP au PAB, comme une évidence
Jean ARP un jour, des années, une vie
du 24 juin au 9 octobre

Consacrer une exposition à Jean Arp au Musée-bibliothèque Pierre André 
Benoit s’imposait en raison de la relation artistique, littéraire et amicale que 
les deux hommes ont entretenue entre 1948 et le décès d’Arp en 1966. Le titre 
de l’exposition figure d’ailleurs en exergue du poème Jour que PAB dédie à 
Arp en 1954 et qu’il publie un an plus tard avec un bois de l’artiste. « Un jour, 
des années, une vie » : l’ambition est bien celle d’une rétrospective, qui vise 
à rendre compte de l’œuvre de Arp tout au long de sa vie, mais qui s’arrête 
plus particulièrement sur certaines années – les décennies 1930-1960 – et sur 
certains jours que documente la correspondance entre Arp et PAB. 

Le parcours de l’exposition est chronologique : après une introduction à Dada 
et au surréalisme dont le souffle anime la création arpienne, les décennies 
qui suivent sont particulièrement développées, interrogeant les imbrications 
entre œuvre de jeunesse et de maturité.

Les aspects qui ont été retenus résultent d’une lecture de l’œuvre de Jean Arp 
à la lumière des correspondances et des collaborations avec PAB. Chaque 
section de l’exposition puise ainsi son titre dans un document lié d’une ma-
nière ou d’une autre aux échanges entre les deux hommes ; chaque titre est 
illustré par un objet qui constitue à la fois un prétexte et une clef de compré-
hension pour chacune de ces sections. Il s’agit en somme de revisiter l’œuvre 
d’Arp selon un point de vue particulier, celui de Pierre André Benoit (1921-
1993), éditeur, poète et artiste actif à Alès après la Seconde Guerre mon-
diale, qui permit à bon nombre d’anciens dadaïstes et surréalistes (Francis 
Picabia, Tristan Tzara, Marcel Duchamp, André Breton, Georges Hugnet 
notamment) de publier des livres bien reconnaissables par leur format, des 
« minuscules », qu’il concevait et imprimait lui-même en un tirage très limité 
et qui font aujourd’hui la joie des bibliophiles. 

Le parcours  se déroule sur deux étages du musée. Riche d’une centaine 
d’œuvres (gravures, dessins, tableaux, collages, papiers déchirés et froissés, 
découpages, reliefs et sculptures) et autant de documents (livres, revues, 
lettres notamment), l’exposition comporte 9 sections présentées succincte-
ment ci-après.

vingt ans
c’est la vieillesse
et la jeunesse

commence
sans que l’on y pense

à trente
ou à cinquante

ou plus tard
ou jamais.

(PAB, Jour, 1954)

Jean ARP par PAB © musée PAB



Souffle, c’est le titre du premier poème d’Arp publié par PAB en 1950. Il 
comporte un bois gravé qui avait servi en 1919 dans l’édition française de la 
revue Dada 4/5 (Bibliothèque Kandinsky). C’est donc le point de départ de 
cette section consacrée aux années 1910 et 1920, quand Arp participait à la 
fondation de Dada à Zurich puis rejoignait le surréalisme d’André Breton.
Les œuvres ont été choisies dans le but de faire percevoir le souffle vital 
qui anime les œuvres de Arp, qu’il s’agisse de gravures, de dessins, de col-
lages ou de reliefs. Arp a découvert sur les rives du lac Majeur à Ascona, 
qui abrite aussi Monte Verità, haut lieu du dadaïsme zurichois, la forme           
biomorphique de «  l’oval mouvant  », qui symbolise «  la métamorphose 
et le devenir des corps  » et est à l’origine d’un répertoire de formes 
organiques aux contours souples, qui s’hybrident non sans humour dans 
le portfolio publié en 1923 par son ami Kurt Schwitters (Merz 5. 7 Arpades 
de Jean Arp).

Qu’il s’agisse des baigneuses des premiers dessins connus d’Arp (Étude de 
nu, 1907, Remagen, Arp Museum Bahnhof Rolandseck), des encres de 
Chine dadaïstes, où la réalité subsiste sous forme abrégée, des reliefs da-
daïstes et surréalistes qui rendent les corps, les objets de la nature et les 
choses élastiques (Torse et nombril, 1927, Clamart, Fondation Arp), tout 
bouge, tout est en mouvement. On pense à la croissance des cellules au-
tant qu’aux rondes des danseuses de Rudolf Laban (parmi lesquelles So-
phie Taeuber, future épouse de Arp) célébrant la Montagne de la Vérité qui 
perce l’axe vertical du monde : une complémentarité qui se retrouve chez 
Arp dans une œuvre telle que Collage géométrique de 1918 (Stiftung Arp 
e.V., Berlin /Rolandswerth).

En hommage à Francis Picabia décédé le 30 novembre 1953, PAB publie 
Adieu ne plaise qui comporte le discours prononcé par André Breton lors 
de l’enterrement et, pour les exemplaires de tête, une photographie prise 
par PAB de l’un des derniers tableaux du peintre et déchirée par Arp. Dans 
son discours, Breton parle du « déchirement » auquel on ne sait comment 
échapper à la disparition d’un être cher. 

Les premiers papiers déchirés de Arp surviennent en 1932 suite à la dé-
gradation subie par ses anciens collages ; mais aussi suite à la disparition 
de sa mère qui l’affecta profondément. Prenant conscience de l’inéluctable, 
Arp entreprend d’intégrer cette donnée à son œuvre en déchirant collages, 
gravures, dessins ou photographies et d’en reconsteller les fragments d’une 
manière nouvelle, comme pour leur donner une seconde vie. Sans doute 
est-ce aussi un travail de remémoration comme dans le cas des papiers dé-
chirés réalisés à partir de photographies d’œuvres de Sophie Taeuber- Arp, 
plusieurs années après sa disparition ou des duo-dessins (Sans titre, 1947, 
Remagen, Arp Museum Bahnhof Rolandseck) qu’ils avaient réalisés en-
semble en 1939. 

Salle 1 :
Souffle (PAB)

Salle 2 :
Déchirement
(André Breton)



En 1955, PAB publie un poème intitulé Main d’Arp  : «  le caillou rond / 
modelé / par main d’Arp » se retrouve dans les exemplaires de tête sous la 
forme d’une photographie déchirée qui montre la main d’Arp effleurant 
l’une de ses sculptures, à savoir Coupe chimérique (1947, centre Pompidou, 
MNAM, en dépôt à la Fondation Arp, Clamart). 

C’est dans ce domaine, auquel il revient autour de 1930 après y avoir été 
initié lors de sa formation académique, qu’Arp exprime peut-être de la fa-
çon la plus démonstrative la voie d’une nouvelle articulation entre art et 
nature. Refusant l’imitation des formes de la nature, il prône la référence 
aux mécanismes de la vie qu’il synthétise dans ses sculptures qualifiées de 
concrétions : 

« Concrétion signifie le processus naturel de condensation, de durcisse-
ment, de coagulation, d’épaississement, de croissance. Concrétion signifie 
la coagulation comme la terre et les étoiles se sont coagulés. Concrétion 
signifie la condensation, la masse de la pierre, de la plante, de l’animal, de 
l’homme. Une Concrétion, c’est quelque chose qui a crû.» 
De la sorte, Arp produit des objets différents de ceux de la nature et pour-
tant tout aussi « concrets et sensuels qu’une feuille ou une pierre », n’atten-
dant qu’à « se perdre dans la nature, voire même se confondre avec elle » 
(Sculpture à être perdue dans la forêt, 1932, Locarno, Fondazione Mar-
guerite Arp). Le choix de présenter une série de sculptures de très petites 
dimensions (généreusement prêtés par la Fondazione Arp à Locarno) en-
tend faire écho aux « minuscules » de PAB.

En 1948, Michel Seuphor signe le texte du carton d’invitation, imprimé par 
PAB, de l’exposition Un quatuor. Sonia Delaunay, Sophie Taeuber, Alberto 
Magnelli, Jean Arp présentée à la Galerie des Deux Iles, en parallèle d’une 
exposition Seuphor et de l’Exposition et mise en vente des éditions de Biblio-
philes alésiens de PAB. Ce dernier vient dans la capitale à cette occasion et 
y rencontre pour la première fois Arp. 

Cette section est consacrée aux heures tragiques de l’Occupation, qui 
contraignent Arp et Sophie Taeuber-Arp de quitter leur maison-atelier de 
Meudon pour se réfugier en zone libre, à Grasse. Ils y retrouvent Alberto 
Magnelli et Sonia Delaunay avec lesquels ils réalisent en commun des projets 
de lithographies publiés en 1950 (Stiftung Arp e.V., Berlin /Rolandswerth) : 
« Il faut aussi construire. Et pacifier. Émouvoir peut-être par un langage 
plus modeste », écrit Seuphor à propos de ce quatuor qui cherche à ac-
corder leurs instruments pour créer une « consonance harmonieuse » en 
réponse à la barbarie qui les cerne de toutes parts. Le couple Arp cherche 
à garder espoir malgré la violence de l’époque et des conditions de vie très 
dures, voire miséreuses, que les œuvres de Arp donnent à percevoir. La pé-
nurie des matériaux artistiques conduit Arp à récupérer le papier d’embal-
lage des colis alimentaires envoyés par leurs amis pour réaliser ses premiers 
papiers froissés (1942, Stiftung Arp e.V., Berlin /Rolandswerth) ; le procédé 
en lui-même suggère la maltraitance quand les tracés noirs sur fond blanc 
prennent une dimension tragique que l’on retrouve dans certains dessins 

Salle 3 :
Modelé par main d’Arp 
(Pierre Andre Benoit) 

Salle 4 : À Grasse, 
pendant la guerre 
(Michel Seuphor)

Jean ARP, Fleur, 1942, huile sur papier 
d’emballage froissé Stiftung Arp e.V., 
Berlin /Rolandswerth  



En 1958, PAB publie Notre petit continent, un poème d’Arp accompagné 
d’une gravure de Camille Bryen. Cette collaboration est révélatrice des 
liens étroits qui unissent les deux artistes aussi bien sur le plan poétique, 
artistique que spirituel et philosophique (tous deux s’intéressent à la pensée 
mystique de Saint Jean de la Croix ou au bouddhisme zen de Suzuki, cri-
tiquent la pensée humaniste qui met l’homme au centre de l’univers, ainsi 
que la société du progrès, avec ses machines et ses robots). Leur relation 
est aussi révélatrice du rapprochement qu’Arp opère avec l’art informel – 
Arp préfère parler de « tachisme ». Bryen est d’ailleurs à l’origine de la pré-
sence d’Arp dans deux expositions cruciales pour cette nouvelle tendance 
de l’abstraction, L’Imaginaire à la Galerie du Luxembourg en 1947, puis 
White and Black à la Galerie des Deux Iles en 1948. Dans un texte écrit à 
l’occasion de l’exposition Jean Arp chez Edouard Loeb en 1955, Bryen écrit 
qu’Arp « est à la fois concret et tachiste, vertical et déchiré ». À cette époque, 
ce dernier réalise des aquarelles, tableaux et reliefs tachistes, intervient de 
façon « tachiste » sur des lithographies (portfolio Arp.1963, Centre Pom-
pidou, MNAM), réalise des couvertures de livres en papier kraft peintes 
de manière tachiste. Au début des années 1960, PAB a découvert ce type 
de « petites peintures grises, presque immatérielles » qu’il a profondément 
admirées et qu’il qualifie de « nuée symbole de l’Esprit avec ces graphismes 
qui se laissent plus deviner que voir ». 

Salle 5 :
Tachiste (Camille Bryen) 

Jean ARP, Die Menschen den gleichen 
1963 gravure aquarellée Remagen, 
Arp Museum Bahnhof Rolandseck 

(Dessin, 1942, Centre Pompidou, MNAM). La pénurie alimentaire dont 
le couple Arp souffre se traduit dans certaines œuvres dont la sculpture 
Das Schlangenbrot [Pain de serpent] (1942, Locarno, Fondazione Margue-
rite Arp) ou dans le modeste relief en marbre intitulé Notre pain quotidien 
(1942, Kunstmuseum Basel). En 1943, ils obtiennent le permis de séjour-
ner quelques semaines en Suisse pour se refaire une santé, mais au lieu de 
cela, Sophie Taeuber-Arp perd la vie, asphyxiée par les émanations d’un 
poêle dans la maison de Max Bill à Zurich. 

Dans le Cabinet d’art graphique, la période de Grasse sera documentée 
grâce aux poèmes d’Arp, qui pour certains évoquent l’époque, pour d’autres 
rendent hommage à Sophie.



Dans les collections du Musée-bibliothèque Pierre André Benoit, se trouve 
un plâtre de Arp qui s’intitule Fruit préadamite (1938). Dans une lettre à Arp, 
PAB s’émerveille de ses formes, de leurs qualités haptiques – c’est-à-dire qui 
convoquent chez le spectateur l’appétit du toucher aussi bien que celui du re-
gard – et surtout de leur présence, ce « miracle de la présence » que possèdent 
certaines œuvres plus que d’autres et qui leur confère une impression de vie. 

Prétexte pour interroger chez les deux artistes la question de l’origine de 
l’univers, de la vie et de l’homme, qu’il semble falloir chercher, à regarder les 
œuvres et leurs titres, du côté de ce qu’il est convenu d’appeler le pré-ada-
misme, et du culte des déesses-mères. L’ovale mouvant, forme originelle de 
la pensée plastique de Arp, se reconfigure en « forme préadamite », sujet de 
reliefs en bois, de dessins à l’encre et de gravures des années 1940-1950. On 
peut suivre l’évolution de cette forme préadamite, qui de cellule se transforme 
en Fruit préadamite, de Torse préadamite en Personnage préadamite, qui n’est 
pas encore sexué. C’est en revanche une figure féminine qui émerge progres-
sivement de quelques traits entremêlés, chaos antédiluvien ou entrailles de 
la terre, dans la série de dessins (Musée-bibliothèque Pierre André Benoit) 
par lesquels Arp illustre le poème L’enfant de la terre de Maxime Alexandre 
(1965). Force est de constater avec Camille Bryen, que dans les années 1950-
1960, « la forme humaine fait son apparition […] comme un archaïsme nos-
talgique  »  : Arp semble en effet vouer un culte aux formes primitives des 
idoles archaïques, des déesses mères et déesses de la terre.

Dans cet univers nourri de spiritualité, il ne faudrait pas que les hommes 
« oublient trop les anges », pour paraphraser PAB dans une dédicace à Arp 
de son recueil Le chemin resserré (1966). Le plâtre Entité ailée (1961, Centre 
Pompidou, MNAM en dépôt à la Fondation Arp) a fait l’objet d’une carte 
postale qui a été envoyée à PAB ; une gouache de ce dernier semble y faire 
directement référence. Ce thème est documenté par un ensemble de publica-
tions de Arp tels que Die Engelschrift [L’Écriture des anges] (1952) et L’Ange 
et la Rose (1965) ainsi que Le chemin resserré (1966) de PAB, pour lequel Arp 
a réalisé une gravure sur bois. 

Les trois dernières sections prennent place dans les salles du musée pour 
lesquelles PAB a conçu de nombreuses vitrines. Elles ont de ce fait une 
dimension plus documentaire, accueillant notamment des lettres, éditions et 
revues qui permettent de se concentrer sur les échanges et les collaborations 
entre Arp et PAB

Salle 6 : 
Miracle de la présence 
(Pierre Andre Benoit) 

Jean ARP, Fruit préadamite 
©musée PAB



Dans une lettre, Arp dit combien il est satisfait de leur première collaboration, 
à savoir Souffle, qu’il qualifie de « typo-arti ». Les collaborations présentées 
dans cette section s’articulent autour de Dada et du surréalisme que PAB a 
contribué à diffuser après-guerre. Arp rend d’ailleurs hommage à l’intérêt de 
PAB pour Dada en lui envoyant une variation de l’un de ses anciens poèmes 
« onomatopoétique » de l’époque dada : il transforme « papperlapapp » en 
« pab perla pab ». La lettre est présentée en regard des revues Dada in Tirol 
(1921, Bibliothèque Kandinsky) et De Stijl (1927, Bibliothèque Kandinsky) et 
de l’anthologie Poésie de mots inconnus d’Iliazd (1949, BNF), dans lesquels le 
poème original a été publié. 

Les contributions d’Arp documentées dans cette section sont les suivantes : 
un poème et un bois pour Souffle en 1950 ; un poème pour Roses pour Rose 
[Adler] en 1951 ; une « Sculpture planimétrique » pour Fleur montée de Pi-
cabia en 1952 ; un collage pour Adieu ne plaise de Breton en hommage à 
Picabia en 1954 ; un découpage pour 691 en 1959, qui fait suite aux revues 
291, 391, 491 (Bibliothèque Kandinsky) et 591 (BNF). Des lettres, manus-
crits, épreuves, maquettes, éditions et revues rendent compte de la genèse 
de ces collaborations, des filiations dans lesquelles elles s’inscrivent, et de 
leur originalité avec notamment les exemplaires de tête. Deux bois gravés 
de 1918 (Centre Pompidou, MNAM), très proches de celui imprimé dans 
Souffle, sont également exposés. 

En juillet 1947, PAB lance la revue Courrier (Bibliothèque Kandinsky) qui 
compte onze numéros jusqu’en décembre 1948. Michel Seuphor l’avait ins-
pirée et y jouait un rôle important, suggérant la plupart des auteurs, dont 
Jean Arp qu’il connaissait depuis 1926. Le titre de cette revue reflète parfai-
tement le mode de communication que PAB a privilégié pour échanger avec 
les auteurs et contributeurs de ses publications. Eloigné de la vie culturelle et 
artistique parisienne, PAB, grâce aux échanges épistolaires, va s’inventer une 
vie – une vie inventée. 

Dans cette section, les correspondances entre Arp et PAB s’articulent autour 
de trois sujets : 
les relations entre art et spiritualité suite à la publication de Mission spirituelle 
de l’art. À propos de l’œuvre de Sophie Taeuber-Arp et Jean Arp par Seuphor 
en 1953 ; 
la question de la croyance suite à l’enquête « Pourquoi ne croyez-vous pas 
en Dieu ? » lancée par PAB dans la revue Le Peignoir de bain (Bibliothèque 
Kandinsky) en 1954 ; 
enfin, les divers poèmes et textes de PAB sur l’œuvre d’Arp.

Salle 7 : 
Collaborations typo-arti 
(Arp)

Salle 8 : Courrier (PAB)



Dans cette salle, une courte incursion dans l’œuvre plastique de PAB est 
proposée : collages, reliefs en carton et gouaches qui présentent des analo-
gies formelles avec l’œuvre de Arp. 

Le commissariat de l’exposition : Isabelle Ewig 

Isabelle Ewig est maître de conférences en histoire de l’art contemporain 
à la Faculté des lettres de Sorbonne Université, membre du Centre André 
Chastel, Laboratoire de recherche en histoire de l’art. Une thèse sur « Kurt 
Schwitters oxymore ou l’art de la contradiction » (2000) et une collabora-
tion à la rétrospective dédiée à cet artiste au Musée national d’art moderne 
(1994) l’a conduite à se spécialiser sur le premier vingtième siècle, notam-
ment le dadaïsme et l’art constructif, le collage et les transferts culturels 
entre la France et l’Allemagne. Elle a publié de nombreux articles sur des 
acteurs de cette période (Kurt Schwitters, Jean Arp, Paul Klee, Serge Char-
choune, Amédée Ozenfant, Jacques Villon, Véra Molnar, Geneviève Asse, 
Soulages...). Après avoir participé au comité scientifique pour la restaura-
tion de l’Aubette à Strasbourg, elle a été commissaire d’une exposition sur 
Jean Arp (Art is Arp, Musée d’Art moderne et contemporain de Strasbourg 
et Arp Museum Bahnhof Rolandseck, 2008) dont elle a codirigé le cata-
logue. 

Les prêteurs de l’exposition : 
Bibliothèque nationale de France
Centre Pompidou, Musée national d’art moderne et Bibliothèque Kan-dinsky
Fondation Arp, Clamart
Galerie Natalie Seroussi, Paris
A l’étranger :
Fondazione Marguerite Arp, Locarno
Kunstmuseum Basel, Bâle
Arp Museum Bahnhof Rolandseck, Remagen 
Stiftung Arp e.V. de Berlin / Rolandswerth 
Musée d’Art et d’Histoire, Genève 

Salle 9 : 
Choix d’œuvres de PAB 
issues de la collection 
du Musée-bibliothèque 
Pierre André Benoit

Pierre André Benoit,
sans titre, collage 
©musee PAB 



103102

JEAN ARP et PIERRE ANDRÉ BENOIT 
Leurs collaborations

du 
revue 

-

-

-

En mai 1948, par l’intermédiaire de Michel 

Seuphor, Arp publie le poème « Yeux de cire » dans 

la revue Courrier créée en 1947 par PAB.

En octobre 1948, Arp et PAB se rencontrent pour 

la première fois à la galerie des Deux-Îles, à Paris, 

à l’occasion du vernissage des expositions « Un 

quatuor. Sonia Delaunay, Sophie Taeuber, Alberto 

Magnelli, Jean Arp » et « Dessins visagés de Michel 

Seuphor », ainsi que d’une « Exposition et mise en 

vente des éditions des Bibliophiles alésiens », la 

première dans la capitale.

-

Pierre André Benoit naît le 15 septembre 1921 à Alès.

-

-

En 1950, le premier volume d’Arp édité par PAB 

d’une gravure sur bois de l’époque dada. Dans 

une lettre 1 (14 octobre 1950), Arp écrit qu’il trouve  

« [s]a plaquette très, très belle » et évoque les 

éloges qu’il reçoit de toutes parts, notamment de 

Jan Tschichold.

En 1951, Arp participe, aux côtés de PAB lui-même, 

de Marie Laurencin, Albert Gleizes, Jean Lurçat, 

Francis Picabia et Léopold Survage, au minuscule 

Roses pour Rose, dédié à la relieuse Rose Adler. Si 

court soit-il, ce poème de six lignes, ou trente mots, 

montre que « le moindre effort est le plus grand 

effort » (lettre du 11 février 1951).

En 1952, Arp réalise une Sculpture planimétrique 

(c’est-à-dire un relief en carton reproduit par cli-

ché zinc) pour le volume Fleur montée de Francis 

Picabia  2 : « La Fleur Montée n’est pas la plus petite 

ténus ou de plumes légères » (lettre du 23 décembre 

1952).

En 1953, PAB écrit un texte intitulé « L’œil sur la 

main » pour l’invitation à l’exposition « Arp, gra-

vures » qu’il organise en juin à Alès.

-

-

Extrait du catalogue d’exposition
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Fleur montée. Poème de Francis Picabia. Sculpture 
planimétrique de Jean Arp, Éditions PAB, Alès, 1952
Relief en carton reproduit par cliché zinc, 16 × 12 cm
Alès, en dépôt au musée-bibliothèque Pierre André Benoit 

En 1954, les exemplaires de tête de l’hommage 

d’André Breton à Francis Picabia, Adieu ne plaise, 

sont pourvus d’une photographie prise par PAB 

dans l’atelier de Picabia et déchirée par Arp.

Sous son « nom de bataille à Alès », PAB publie 

dans un journal local un article sur Arp, intitulé « Le 

voyage remis » – allusion au séjour à Alès qu’Arp a 

-

gine Arp dans la région : « Il aurait été alors pro-

bable de le voir longer le Gardon durant une brève 

promenade. Qu’aurait-il pensé en voyant aussi nos 

collines, caressées par quelle main pour être si lisses 

de trait, si fermes de contour. »

PAB, « pour la saint Jean 27.XII.1955 », dédie le 

poème « Jour » à Jean Arp. Un premier projet de 

d’une gravure sur bois en noir et blanc.

Les exemplaires de tête d’un autre poème de PAB, 

« Main d’Arp », sont assortis d’une photographie 

Coupe 

chimérique (1947), prise par PAB à Meudon et déchi-

rée par Arp.

En 1958, pour l’anniversaire de son ami, PAB réalise 

la plaquette Pour le XVI septembre MCMLVIII, qui 

comprend un poème de PAB, « Notre signe », et un 

dessin original d’Arp sur le motif de l’Urne vierge  

(la Vierge étant leur signe astrologique).

En 1959, une gravure de Camille Bryen répond au 

poème d’Arp « Notre petit continent ».

PAB rend hommage à Picabia en lui dédiant le 

numéro unique de la revue 691, clin d’œil à la revue 

391, fondée par l’artiste en 1917 à Barcelone. Un 

découpage d’Arp y côtoie les contributions du défunt 

Picabia et des anciens dadaïstes Marcel Duchamp, 

Clément Pansaers et Tristan Tzara. 

-

En 1965, une série de dessins d’Arp éclaire le 

poème « L’enfant de la Terre » de son ami alsacien 

Maxime Alexandre.

 L’imposant volume -

 et 
veille sur eux

En 1966, l’ouvrage Le Chemin resserré de PAB est 

édité par Gaston Puel dans la collection « La fenêtre 

ardente ». Une gravure d’Arp l’orne. C’est leur ultime 

collaboration.

1. Toutes les lettres citées sont de Jean Arp à Pierre André Benoit et sont conservées 
à la Bibliothèque nationale de France, à Paris, dans le fonds PAB.

2. Voir Antoine Coron, Le Fruit donné, éphéméride de Pierre André Benoit (1989), 
Alès, musée-bibliothèque Pierre André Benoit, 2016 p. 42.
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Jean Arp, un jour, des années, une vie 

Tout à la fois dadaïste et surréaliste, abstrait et figuratif, concret et 
tachiste, Jean Arp (1886-1966) est un artiste aux talents multiples, 
internationalement reconnu pour ses collages et reliefs autant que 
pour ses sculptures ou encore son œuvre poétique. Il a bénéficié de 
nombreuses rétrospectives dans les plus grands musées du monde : 
Alès attendait son tour pour saluer celui qui fut l’ami de Pierre André 
Benoit. De leur rencontre sont nés des fruits typobibliographiques 
inestimables : ils sont à l’origine de cette exposition marquante et 
originale qui se veut à la fois un voyage à travers l’« univers dépouillé 
jusqu’au cœur » (PAB) de Jean Arp et un hommage au « génie 
typographique » (Jean Arp) de PAB. 

un jour 
des années 
une vie

Jean Arp 

2322

Prélude : Pierre André Benoit – Michel Seuphor – Jean Arp
En juillet 1947, Pierre André Benoit, dit « PAB », lance la revue Courrier : « Nous 
attendons de vos nouvelles et dans vos lettres nous prendrons ce qui s’adresse à tous 
pour notre courrier 1. » Ce principe constitue la clef de voûte de toute la production 
éditoriale de PAB : éloigné de la vie littéraire et artistique parisienne, il a entretenu 
des correspondances stupéfiantes avec les plus grands artistes et poètes du xxe siècle 
et s’est inventé une vie. Michel Seuphor vante les vertus du courrier dans le poème 
qui ouvre le premier numéro :

Percer des montagnes,
Construire des ponts,
Abattre des barrières,
Apprendre des langues,
Rire tous ensemble,
Echanger des idées,
Cultiver des amours,
Elaborer patiemment, de chair et d’os, de style et de cri, un monde neuf 2.

À plusieurs mains, « faire quelque chose qui soit simple et vrai, entièrement digne 
d’être », poursuit-il : à l’image en somme des livres qui naissent de ces correspon-
dances, livres bien reconnaissables par leur format, des « minuscules » que PAB 
concevait et imprimait lui-même en tirage très limité, soignant la typographie, la 
mise en page, sobre et élégante, et le choix du papier.

Parmi les nombreux correspondants de P. A. Benoit se trouve Jean Arp, poète 
et artiste comme lui. En mai 1948, il est signataire d’un des « Poèmes inédits de 
peintres 3 » parus dans Courrier. C’est sa première contribution à une publication 
des Bibliophiles alésiens, appellation sous laquelle PAB édite la plupart de ses livres 

« POUR JEAN ARP
UN JOUR / DES ANNÉES / UNE VIE »

13
Pierre André Benoit, Jour, Éditions PAB, Alès, 1955
Poème	de	PAB	dédié	à	Jean	Arp	«	pour	la	saint	Jean	27.XII.1955	».	 
Bois de Jean Arp
Exemplaire 97/102 avec feuilles d’essai, 23,2 × 17,7 cm
Alès, en dépôt au musée-bibliothèque PAB

14
Sans titre, n. d.
Dessin de Jean Arp contrecollé sur un feuillet, mis au carreau par PAB, 
projet non réalisé pour Jour
Mine graphite et gouache, 19,7 × 16 cm (dessin), 22,6 × 19 cm (feuillet)
Paris, Bibliothèque nationale de France, fonds PAB

Ce	dessin	d’Arp	ainsi	que	le	manuscrit	du	poème	«	Jour	»	de	PAB,	
daté de l’été 1954, ont été récemment redécouverts dans le fonds PAB 
de la Bibliothèque nationale de France par Antoine Coron. 
La correspondance laisse supposer qu’il s’agit bien d’un premier projet 
pour	accompagner	«	Jour	»,	mis	au	carreau	par	PAB	avant	réalisation	
d’une sérigraphie. Le projet prend du retard (Arp s’est cassé une jambe 
en 1955) et s’efface de la mémoire d’Arp, qui l’abandonne. C’est 
finalement	un	bois	gravé	dans	le	style	des	«	dessins	en	style	tremblé,	
prétendûment	exécutés	à	cheval	»	(Camille	Bryen,	«	Arpoétique	II	»,	n.	d.),	
caractéristique du milieu des années 1950, qui répond au poème de PAB.

1. Pierre André Benoit, Courrier, 
no 1, 20 juillet 1947, n. p.

2. Par son titre, le poème loue 
l’action de « Petre-Andrea 
Benedicte ».

3. Courrier, no 7, 20 mai 1948.  
Ce numéro comprend des poèmes  
de Jean Arp (« Yeux de cire »),  
Jean Lurçat, Vassily Kandinsky  
et Léopold Survage.

Pierre André Benoit, Jour, 1955 (13)

Isabelle Ewig
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« Tachiste », c’est le qualificatif qu’Arp préfère à celui d’informel, sans doute 
parce que ce terme est plus opérant pour mettre en évidence le lien entre les papiers 
déchirés, qui forment « taches », et les aquarelles, peintures à l’huile et reliefs, dont 
les premiers remontent à 1948. Ces derniers, qu’ils soient en carton ou en bois, ont 
pour titre En souvenir ou À la suite des papiers déchirés (52 p. 53) : les éléments en relief se 
veulent, en effet, la transposition des morceaux de papiers déchirés ; comme ceux-ci, 
ils sont placés selon un hasard contrôlé que l’on trouvait déjà dans les collages dada ; 
à cela s’ajoute une large touche vivement appliquée, dans une gamme chromatique 
de gris, blanc et noir, qui recouvre sans distinction les éléments en relief, le fond et le 
cadre et qui achève de faire basculer Arp du côté du « tachisme ». En quoi ces œuvres 
résultent-elles d’une reprise de procédés plus anciens et de leur réinvention ? Arp le 
résumera en une seule phrase, répondant à Bryen lors du « colloque de Meudon » en 
1955 : « Oui, les taches sur les reliefs sont comme les papiers déchirés, placées selon 
les lois du hasard 74. » La même année, dans la préface du catalogue paru à l’occasion 
de son exposition à la galerie Berggruen (Paris), Arp s’amuse d’ailleurs à constater 
que le procédé a fait tache d’encre, ce qui lui permet de se poser en précurseur de 
la peinture informelle qui connaît un large succès : « Les déchireurs de papier sont 
désormais devenus légion et la suite de ces papiers furent les taches 75. »

74. J. Arp, « Colloque de Meudon 
entre Arp et Bryen » (1955),  
in Jours effeuillés […], op. cit., p. 432.

75. J. Arp, « Collages » (1955), in Jours 
effeuillés […], op. cit., p. 421.

53-56
Album 63, 1963
Portfolio de 11 éléments 
dont 9 lithographies 
aquarellées sur papier, 
sans titre, 1963
41,3 × 31 × 3,6 cm
Paris, Centre Pompidou, musée 
national d’Art moderne – Centre 
de création industrielle

57
Die Menschen gleichen 
den Fliegen (Les hommes 
sont comme les mouches), 
1963
Gravure aquarellée
32 × 23,7 cm
Remagen, Arp Museum 
Bahnhof	Rolandseck

53

54
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36

32
Sans titre, 1934
Papiers déchirés
12,5 × 16 cm
Stiftung Arp e.V., Berlin / 
Rolandswerth

33
Sans titre, 1947
Duo-dessin de Jean Arp 
et de Sophie Taeuber-Arp 
de 1939, déchiré
32,5 × 25 cm
Remagen, Arp Museum Bahnhof 
Rolandseck

40. Traduction d’Aimée Bleikasten,  
in Hans / Jean Arp […], op. cit., p. 31.

41. Voir J. Arp, « Les Hulbeck » 
(1950),  
in Jours effeuillés […], op. cit., p. 350.

42. Lettre de P. A. Benoit à J. Arp, 
n. d. (février 1954 ?), Clamart, 
Fondation Arp.

poétique met des mots sur l’indicible, la perte d’un être cher (« le dernier souffle 
tomba de son corps comme une pierre »), la noirceur des sentiments (« la feuille de 
mon cœur noircit / mes yeux deviennent des fruits noirs / la poitrine de la lumière 
s’effondre »), le souvenir de tout ce qui fut et qui n’est plus (« où nous marchions 
naguère / la lumière s’est déchirée ; où nous parlions naguère le sang s’échappe du 
feu 40 »). La « lumière s’est déchirée », n’est-ce pas cela que nous percevons face aux 
premiers papiers déchirés (32) ? Un espace d’une blancheur lumineuse, traversé, 
déchiré, par des nuées noires, telles des blessures ou des cicatrices, légèrement effi-
lochées comme si elles étaient la proie des flammes.

Plus tard, en déchirant des reproductions d’œuvres de Sophie Taeuber-Arp 
ou de Picabia, Arp semble avoir franchi un seuil. On y ressent moins la réalité phy-
sique, brutale et pesante de la mort qu’un travail de mémoire, notamment quand 
Arp recycle des duo-dessins que sa femme et lui avaient exécutés ensemble en 
1939 (33), une action thaumaturgique où, d’un « léger attouchement de la main 41 », 
il redonne vie à l’œuvre et à l’être aimé que fut Sophie Taeuber-Arp, à l’être cher 
que fut Picabia. C’est bien ce que ressent PAB : « Toute naissance apporte de la 
joie, lui écrit-il, et aujourd’hui quel enchantement avec les photos déchirées 42. » 
Nombreux sont aussi les papiers déchirés où Arp nargue joyeusement la mort, 
lacérant gravures, dessins ou photographies – les siens propres (34 p. 38) ou ceux 
de ses amis : c’est le cas d’un dessin à lacunes de Seuphor, qu’il reconfigure en une 
Fourchette cosmique (35 p. 39), associant, selon sa logique et à des fins « comiques », 
un objet ordinaire et le cosmos.
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Tarifs pour les expositions temporaires :
Plein tarif : 5€
Demi-tarif : 2€50 , 12 à 18 ans, étudiants, groupe de plus de 15 personnes, 
minimas sociaux 
Gratuit enfant de moins de 12 ans,

Horaires :
l’été, juillet et août, ouvert tous les jours de 10h à 12h et 14h à 18h
de septembre à juin, ouvert de 14 h à 17 h, fermeture le lundi.

Visites guidées 
Des visites guidées tous les jeudis de l’été à 10h30 du 7/07 au 25/08 et au mois 
d’août, tous les mardis à 14h30.
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